
LE SAMEDI

LES DÉVOUEMENTS D)U JOURNALISME

Le reporter. -Vous site faites demander?
Le réida'rer en rhef. -Oui; ale îla morgue dlants un cercueil et faites le umort. Il faut cîttiîî savoir si, tiits ce te

mîie, on y laisse les cadavres traincer pendanît dem semtaines.

SUCRIER DE FAIENCE

L était en cent morceaux et
Mlle Clémence, les reins
courbés, avec de gros soupirs,
les ramassait, péniblement un
àun.

Quant elle eut vainement
essayé de remettre enisemible
chaque pièce et que l'idée de
l'irréparable entra dans son
esprit, elle laissa tomber ses
dr e long de son corps et

degrosses larmnes coulèrent
à flots sur ses joues aux-

quelles une longue -vie de travail n'avait pu en-
lever toutes les fraîcheurs de la jeunesse.

Il Comment ? mademoiselle Clémence, pour ce
vieux sucrier de forme si vulgaire vous pleurez !
Allons!1 allons, essuyez vos yeux, je vous en achèé-
terai un autre, très joli, nous irons ensemble le
choisir."

La bonne demoiselle me regarda étonnée.
Il Ah ! lit-elle avec une nuance d'amertuile,

voilà commlient nous jugent ceux qui nous con-
naissent le mieux. Vous hie croyez setîsible à la
perte matérielle de cette pauvre chose!

-Non assurément, iais je croyais qu'un autre
sucrier, offert par une amie...

-Oh ! je suis bien sensible à l'intention. Mais
croyez.moi, rienî ne pourra remtplacer l'objet que
je pleure. Ecoutez son histoire et vous jugerez
s 'il est digne de stes regrets. I

Elle s'assit, essuya ses yeux et commença:
"lJ'avais seize ans. J'allais en journée tous les

jours de la semaine, le coeur un peu gros de lais-
ser seule à la maison nia lbonne mère, déjà ma-
lade du mal qui devait me la prendre ; mais bien
fière de lui rapporter chaque soir le prix de mois
travail.

IliUn samedi de décembre, mouillée par une
neige fondante, les pieds boueux, harassée d'une
semaine de travail, triste conmme le temtps, je re-
venais au logis. Entre l'état de l'atmiosphère et
'celui de mon âime, il y avait des ressemiblances :
la désolation qui tombait du ciel m'emplissait le
coeur de priessentiments sinistres. Je les forîinu.

lais tous bas : si ma mère s'était trouv'ée pîlus
malade on monî absence 1... Si el le n'avait pu aIp-
peler les voisines ?... Comment allais-je la retrou-
ver? Ah!1 ceux qui s'aiment ot ont la chance <le
n'avoir pas besoin de se quitter sont bien heureux.

"lJ'entrai conmne un coup (le vent dans notre
pauvre chambre : "lMýaîttan! Maman! Il Elle était
là, assise conmne à l'ordinaire dans sa granîde
chaise à bras, l'oeil ému, souriant de sit surprise.

"Jugez un peu si cette surprise était moitivé(,
cieux chandelles allumiées sur une naptpe blanche
éclairniént deux bols à fleurs, où montait dans
une vapeur légère une délicieuse odeur de café
au lait et de pain rôti et, entre les bois le sucrier
de faïence dont vous voyez les débris. Un mnor-
ceau de gruyère, quelques noix, quelques poires
avantageusement ranigées sur une assiette acconsi-
pagnaient le café. Notre petit poêle do fonte
brûlait avec un bruît doux de chat <lui ronîronnme,
emplissait la chambre comnme d'uise htaleine
chaude.

"lJe ne sentais plus nia fatigue, ni l'humidité
de nies vêtements. Dans les baisers dle tua mère
dans les caresses de son regard se fondaiegîtL touttes
les brumes qui mi'enveloppaient le coeur un ins-
tant auparavant.

IlC'est donc fête aujourd'hui, bonnîe mière, et
en l'honneur do quoI saisit une telle dépenise?

-Ce saint est une sainte, sit fille à laquelle
on ne saurait rendre trop d'îmtîigs t si soli
culte coûte parfois beaucoup souvenit aussi il
rappîorte.

-Est-ce à elle que nous dlevons ce luxe <le Ils-
misièro, ces beaux fruits, ce délicieux café, ce bit
fromage qui renmplacent d'unie façon si avamîta-
geuse la soupe du soir? Et le sucrier ?

-Le sucrier ne nous coûte reen, ina, tille.
Q uant au reslte, je l'ai écononmisé pour l'étrentner
comme il faut.

-Expliquez vous, nmère, je ne Compîîrends pas.-Je te crois bien, manige d'abord, je vais te
raconter...-

Il Tu sais combien la concierge est bonne pour
nous et avec quelle bienveillance elle a 'hîabitude
de nous juger?1 Dernièremuent une dlaine enitredans sa loge et lui renmet vingt francs pour la
famiille la plus mialheureuse.

Il La plus inialln-ureuso famnille,
se (lit lat brave' fenbiuo est ellt)ldet
lat pauvre veuve qui vit (lu travail
dP1.1e10 enfalnt dle SteiZe 11n1.. Et
Joyeuse, elle tnie mo t e le louis d'or,
mne le retinet, (,si mît 'cl ex pliquan t lat

i provenance. T1u peux imniagi ner, suia
pectite, avec quel cettIit etient ot
surtou t quellie reonn aissance jo
reç,(us lits tel présenît. Las P'roviudence

ittal)arissitsous les traits de lat
daît te inconnue, qlue Je lit figu rais
cha rmta nte colnsismte la Vierge,( M ère.

'Les vingt fraîîcs rayonnîenît
ç osi te une étoile mnagique sur Io
bois tnoir de notre chlitS. N'tillo
projets, miille rêv es, est sortent c'est
ut i lon ilai t eau pouir mua C léîen
ce. .. C'est (le quoi lat garder quinîze
jours à la mîaisoni. C'est cu bonnîe

r couverture (tu laisse blanche pon-

IC'est le voisinu, (tout lat toux

déchiranîte traverse nios faibles
murs et fait envoler avec. l'espoir
de te garder auprès de mio, la cou-
vol titre de lainse b lanîche et le mins-

"teau avec lt'(luel je t'entourais déjà,
dans suat pensée.

el ( )ui, c'est Ie voisin maliade
donit lesý enfants mîanquent (le tout,

2 dont la1 femm ee se débat imlpuis.
saute, àcotîjuret, par sons travaiI,

- la mtisère des siens. Voilà les plus
'- iîalliueutx dle lat mîaison. Lat con-

~~ cierge s'est laissée trompîer par
son coeur qui nous préfère ant pnu-
vie cordonnier dtout le caractère
un peu sauvage lieo convient pas à

ilips , tout le stionl0I.
"Le louis d'or n'est lias à nlous
ceaýt bieni donmmîage !I asl

conîsciencee, ce beau rayon qui s'id-
ltîine, quanîd on le veut bien, dans les coins les
plus absetîrs (le notre ùttîe, lat conscience coinl-
miandle il faut obéir.

Je porte les Vingt francs citez tios voisins, CI
leur laissant croire que c'est la conîcierge (lui les
al désigné5s à la damte inconnlue. J 'ajoute qîue les
1(leretmiercîtmeits sent inutile,,.

Il LeIs ptauvres ges taietît mîuets de surprise,
ils prirent la pie ce, sans5 liti îmot. M ais leurs yeux
parlaient et *jas:ttnas, Je ni'oubl>1ierai le regaiird de
l'htommîe et dle la fetititt quîi dlants lt'tr crtu'l altît-
doit se, sentaieiii l'rusjuemîemt secourus par- aussi
pauvre qu'eux.

Il Il y a <les secour.; doent l'à-propos fait (le vé-
ritabiles talismns. Notre louis d'or ost fut un.
Au bout d'une sestaine, le courageux voisin se
remtettait à l'ouîivrage. Mlainitenîant s:t fatmille et
liii sont hors <la Cne e mîatint, le chier lIoinîîîi
et sa feiuiti' iie m'ont app orté et' pré4ett, ce sucrier
(le faïiene plinm jultsquî'au biordl qu'il mii'onît forcé
d'accepter eut tit disanit qu'il y avait.ijusto cl
mîois aitJourd'îu i quoit j e les avais tirés du peine,

.J'ai eu beauî leur dire (lue les vingt francs
n'étaienit pas à îîoi, ils s'etntêtenit dans leur re-
connaissance. M ais lieut-être sit Clémntîce, ajouta
mita mèere avec utu sotrire qlui démîenîtait ses pa-
roles, peut-être qîue notre mtisère le fatit croire
cthusinte aux vo>isints qlue je pouvais garder l'ar-
geit peur nîous"

ePour toute réponse, Je mie jetai dans ses bras,
le t-t iur gros d'uî ne délicieluse fierté eit iai.4aut, soit
front et svs cheveux blancs, je lui disais : -1 olh
mîère !îmère chiério 1 tout ce q1ue vou.4 faites et
bois1 et si J'ai quîelquîîe chose il rediroe i vous * 't -st.
de tnt' renid re trop goiued'être votre fille. ''

CoII m it vu, aintitelntatnt, detîtîtida MI île
Clémentce, euî s'essuytmt lî's yeumîx, Comlprenez-
vous qjue le re-rette le) sucrier de faience dans le-
qunel Je voyais à la, fois le sig-i'ne d'um dles mueilleurs
setîti mients île I 'ântnlia himai ne, lit recomiusauic'î
et le véritable parchemin def- muat plus véritable
nioblesse. Ibaissez-moi pleurer encore la fétiche
(lui faisait revivre fitle îî mère dans ce qu'ell hi eut de
milIleur : son inîconmparab le cotisciolic,. I

V. 'fm-;lyrm.


